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Géry Legrand 

A la même heurs, le Progrès du Mord ayant 
été interdit sur la roie publique, il publiait. 
avec la collaboration d'Auguste l'otié, dé Victor 
Desprez, de Desurmont, d'Heddebwk et de 
C*rt*wtnder, celle taillants Peutlte des Cam­
pagnes que noicuttivateurs n'ont pas oubliée. 

ftirré an conseil miroicipat île tille en T878, 
adjoinl de H. Dutillcul en 1878.M. Géry Legrand1 

est, a la mort da ce dernier, en 18" 
désignation di ses collègues, appelé 
tioM de maire de Lille, qu'il conserva selse 

cette qualité ««'il futd*eeré. sa 
tWI, par Ftirtherbe, grand-ehancelier de la Lé-
gioA-d'neoa«ur. 

Le nom de Pierre et de Géry Legrand est in­
timement lié à l'histoire politique de re temps, 
a Lille et dans le département du Hord tont 
****** 

Pierre Legrand, le per* était président dn 
Conseil de Préfecture du Nord, quand fut per­
pétré le coup d*Etit de 18ÎK. H protesta, fut ré­
roqué par le préfet Besson ; et, quelques années 
npres, fut envoyé ou Corps législatif par les 
'électeurs de Une, seul député d'opposition a 
l'Empire nommé dans la France entière. 

; Ses fils surent s'inspirer des traditions peter-
nettes : l'un, Pierre Legrand, avocat, député du 
rvord, trois fois ministre, mort tout récemment 
dprts avoir rendu au pays les plus signalés ser-
'ttees ; l'autre Gery Legrand, sénateur sortant 
candidat républicain aux élections du 3 janvier 
dont nous allons retracer rapidement la bril 

A lai t d e s n .KM). Géry Legrand 
se fixe a Lille, et publie cette Revue, du moi», 
dent les premiers abonnés furent Jules Simon, 
Çharrat. Slacs-lîigoire et Madame Cnraîgnac, et 
'qui comptait pur mi se* collaboratsurs François 
Coppée. Emile Zola, Virmorcl, de Kéveloy, le 
général Pitié, nVari UriMson, Henry Fouqiner, 
jfieaten Berger**, etc. 

A «Ile époque, la liberté de Ta presse n'exis­
tait pas, et cette publication littéraire, accusée 
dTncttrsion sur le domaine réservé de la politi­
que, disparut sous le coup de poursuites correc 
Nonnellcs. 

M. tiéry Legrand fit paraître alors le Journal. 
populaire frappé à eon tour par le gouverne-
ment impérial, et ensuite succéda le Progrès 
du Non), fondé tvee Gustave Masure, et qui 
•Mut d'abord, comme jpurnal hebdomadaire, 
a Bruxelles. 

En 18CT>, M. Géry Legrand se présente au con­
seil d'arrondissement dans le canton nord-est 
de Lille. L'administration le combat. Toute 
prêta locale es/ contre lui. Seuls, les journaux 
libéraux de Paris, le Siècle, le Tempo, la Presse 
te soutiennent. Et son succès est éclatant. 

En 1868, le comité républicain le choisît 
comme candidat nu corps législatif, dans la 3e 
erreonseription de Liile, contre M. DesRotoura 
père. 

AU JOUR LE JOUR 

Dans sa profession de foi, H. Géry Legrand 
fait le procès du régime impérial. Il montre 
l'industrie duNord ruinée par l'adoption bru­
tale, et sans h participation des Chambres, 
du libre-échange. 

A propos de la nouvelle !oi militaire, il rap­
pelle l'aventure du Mexique et prévoit que l'on 
parait méditer des entreprises plus hasardeuses 

Les événements devaient, hélas! lui donner 

A ces dangers du despotisme, le candidat de 
18ê8 oppose les bienfaits de la liberté ; « La li­
berté, dit-il. voile te but que nous devons pour­
suivre Sans eHe, il n'est pas de paix durable, 
d'économies possibles, de prospérité réelle... 
La liberté, garantie de la paix et de la richesse 
publique, voila ce que votre vote doit réclamer.» 

M. Géry Legrand obtint une majorité considé­
rable à Lille, mais les campagnes assurent 
l'élection du candidat officiel. 
1 M. des Rolouri, meurt l'année suivante, et le 
Comité de M, Gery Legrand, décide M. Tbicrs à 
accepter la candidature a Lille. 

11 est intéressant de rappeler la lettre de re­
merciements que le lutur président de la Répu-
•eique adressait, le 14 mai 1869, au plus fort de 
ta lutte, à M. Gery Legrand: « Remercies M, 
•ïasure, écrivait-il, de tout ce qu'a (ait le Pro­
grès du Nord qui a défendu ma candidature 

Aux attaque! violentes 
pouvait manjuer de provoquer certe longue ad-

narration de seize années, nous nous conten­
terons d'opposer l'oeuvre de Gerj Legeaml et de 

s eostèguei républicaine. 
En fW8, le budget était en déficit. M. Dutll-

leul, dons ua rapport du 27 renier, «Bciai-ait 
que les dépens» courantes du budget «e pou-

" int être couvertes que par des préttvementi 
fond d'emprunt ; if fixait te déficit annuel à 

474.000 franci et indiquait qn-'il durerait jus-
t'en 1803, c'est-à-dire pendant quatorze ans. 
U proposait enfin l'impôt sur ta bière, pour 

faire (ace atn iépenses nécessitée* par raeneve-
ment du Palais-Rameau, la construction des 
Facultés, des écoles, t'assainissement du quar­
tier Ssint-Sanieur, la création de mes dans tet 

mveaux quartiers, etc. 
Eh bien t l'impôt sur la bière a pu être évité. 

Tout les gruds travaux nécessité* par ta trans­
formation et l'embellissement de la sure de 
Lille eut et* «érutés. Plus «t vingt mimons 
eut été dépesws. 

Et le déficit a dispara du budget de la ville. 
Et ses charge! n'ont pas été aggravées. El sa 
dette n'a été augmentée que de trois millions, 

i plus, le prospérité croissante des finan-
itmkipiies a permis de mtem dater les 

services municipaux, et les successeurs ds l'ad­
ministration républicaine ont trouvé un budget 

seulement éqnilibré, mais comportant m 
excédent considérable de recette*. 1rs ont trouvé 

i caisse une somme disponible de 800.000 fr. 
Rappellerons-nous le rôle de M. Géry Legrand 

pendant la période boulnngfste T Les Lillois 
eut, certes, point oublié son attitude énergi­

que, et avec quelle décision il intervînt au milieu 
des détordre! qui s'étaient produits à Lille. 

de Géry Legrand restera aussi atta­
ché A deux événements mémorable* de notre 
histoire : h commémoration du siège ne Lille.et 
te* lu*** magnifiques aexuuelie* vint amans** j i y 

quatre ani le président Carnet -, «% TêtotMm 
du monument élevé a ta gloire de Fafdherbe 

dont il présidait le Comité de lousjerlftien. 

C'est en lftfS. vingt ans après ta première 
candidature, que M. Géry Legrand fut nommé 
sénateur, au siège laissé vacant parla mort de 
M. Carnot père. 

11 continus.su S*;naf, les traditions de Tes-
Ulin et de Merlin, dont, il avait été l'ami et le 
collaborateur dans les luttes politiques du Nord, 
et il s'inspira tes idées de progrès et de liberté 

vétérans de la démocratie avaient tou­
jours défenjocs. 

La physionomie de VhonoraHe sénateur sor­
tant est trop populaire, pour qu'il soit nécessaire 
de la retr&etr par le détail. 

Nous noui contenterons, pour terminer celte 
rapide biographie, d'emprunter 11' 
confrères de Toulouse, la Dépêche, tas quelques 
traits suivant! de l'esquisse qu'elle vient de 
•aérer h M. Gery LegraeU : 

A M. Géry Legrand à une bonne figure de pa­
triarche et porte nne barbe de fleuve : et grt< 
au concourt d'une épaisse moustache, elle ne 
laisse voir delà bouche que tout juste ce qt'il 
faut pour qu'on la devine souriante. 

• Le crâne est très développé, le net est d'une 
jolie courbe aquilinc. et les yeux sent a la foi* 
malicieux et bienveillants.» 

George* ROBERT. 

CHEZ BOUZIN 
— Voyez dor 

t Boulin, l'inénarrable 
e. uousiu sangle dans s* 
ion pantalon en spencer, 

joyeusement épique le feutre 
d'une main et le parapluie de l'autre. A son 
spect tout rit, tout seéord, même les spirales ; 
'est une gaieté qui s'allume aux fauteuils, esce-
ide les galeries et pétille «u, paradis comme ces 
agabondes fusées des feux d'artifice. Le rira 

creuse des fossettes dans les joues dei femme*, 
les ven'res gras des obèses : M. ttriseon 

lui-même n'y résisterait pas et Bouzin aurait 
aisao de sa mélancolie. 

Mais ce n'est pas de ce Bouzin de ihéAtre qu'il 
agit : celui-ci appartient tout entier avec sa 
erve comique à notre distingué collaborateur 
[..., qui seul a droit de le-juger en dernière 
«Use . 
C'est d'un Boulin plus intime, d'un Boulin en 

robe de chambre, d un Bouzin de derrière 1* 
Vaclette que je veux vous parlei celui-là 
pouvex lui causer entre qiwtre et cinq, les cou­
des sur la table, en camarade, en la fumée des 
itpei et le parfum des bières, là-bas, tout là-

coquet café de la rue des Sept-
i de piquet. Car il Agacfaes, ou il tient 

joue au piquet, il y joue 
sant doucement entre de 
brune qu'il a retrouvée dans'sa bonne ville de 
Lille. Que voulez-vous pour piquer des épingli 
H faut d'abord les tirer dit jeu. Non, que Bouxin 
soit un passionné des cartes, mais il aime tont 
comme un autre abattre, h l'heure de l'apéritif, 
son cent de piquet en vrai liiluis de la 
/Arc qu'il est. Mais, m'allei-rous dire, je croyais 
Bouzin parisien. Parisien au théâtre, Bouzin est 
Hllots dans la vie privée, notre Bouzin à nous 
s'entend et de son vrai nom s'appelle Letellier. 
né natif, comme dirait Pitou, de la rue de l'Arc, 
paroisse St-Etienne. 

Cest là que le petit Bouzin, pardon, Letellier 
naquit, s'éleva et devint carlonnier, ouvrier 
eartonnier à 10 ans chez Toussaint, rue de Jetq 
luapes. Les ancêtres étaient tisserands : Letel 

is prétexte que ma tête lui plaisait comme 
de, un Américain ne trouva rien de mieux 
e de me canarder à beat portant MM son re-
Iver. Je n'eus que le temps de sortir te mien 
de lui riposter. Les balles étaient probtwle-
ant da liège comme au tfaé&tre ou tout au 
oins aucun» ne m'atteignit. A ma demande 

d'explications, l'Américain me répondit flegtna-
tiqueraent que j'avais une bonne tète. C'est égal 
vous Toyes qu'il est des cas ou. il peut être dan­
gereux d'avoir un physique agréable : ce que 

1 pourtant que de ressembler à Apollon. En 
h***, à Montréal où les coups de revolver 
angent comme des bouquets, j'ai été agréa-

Mernent surpris d'entendre une mumati bercer 
son nourrisson sur l'air du Fht Quiaquin. 
Même ---
fanfare 

— La voilà bien l'alliance ! 
nir franco-russe à nous conter. 
— Une phrase tout au plus charmante d*u« 
néml russe dont j'ai oublié le nom. J'ai pour-
nt l'habitude de les fréquenter au théâtre dans 

le Petit Moujùk, En 1881), après une représen-
su Théâtre Michel, quelques généraux 

_ réuni acteurs et actrices, dans un de 
leurs cercles. On fit venir les Tsiganes. Les Tzi­
ganes font un peu partie du matériel russe : 
pour un oui ou pour un non, on les apporlc au 
dessert. Ce sont des liqueurs fortes qui facilitent 
la digestion- Le fait est que ces danses las-ives 
et que cas chants voluptueux ont un charme 
tr>'B réel qu'Abélard lui-même apprécierait. Mon 

' i, un général russe qui sentait probable-
sa digestion à point se leva et saluant h 

la retnde les Tziganes : « Maintenant Mesdames, 
leur dit-il, je'puis aller souhaiter le bonsoir à 

s lai i lui r • lui i 
bonhomie lente qui donne 
m dialogue ironique, rehaussé" 

encore par le rictus de la bouche et le déchaus­
sement des dents. 

Letellier, en effet, n'est pas un Adonis et le 
plus vilain tour qne la fortune aurait pu lui 
—aer eut été de iuî modeler ses traits sur cenx 

i masque de 

cul de poule, lie sert, bon e 

au passage et hri a dtt: maintenant, camarade, 
pour peu que tu oies déni sous de talent, ton 
affaire est claire ; tu as du pain sur la planche. 
Il y avait mieux qne du pain, il y avait des ap-

n" jidissements pour Letellier et le brave garcoi 
a cueillis un peu partout autour du monde 

— J'ai roulé, nous dit-il,ma vieille bosse dans 
tous les coins, à Montréal et à St-Pctcrsbourg ; 

tïonset me suis retrouvé avec surprise jouant 
l'opérette en Amérique. Le saut n'ètat' *"' 
banal pour l'ancien choriste des Variétés 

i voulez bien, et 

s candidature dont i i êtes l'u 

toi 
j Malgré l'appui de tous tas républi 
foute la presse républicaine, et du Réveil de 
Deleteluxe lui-même, M. des Retour», lis, l'em­
porta sur M. Thiers. 

Un an après, tes prévision alarmée* de M. 
Gery Legrand se réalisaient : l'Empire se jetait 
dans une « nouvelle aventure ». La guerre était 
M * 

Chargé d'un* mission auprès de Gambette, 
rédigeant 1* Propréo du Nord en l'absence de 
Meure, ofltatat d-etot-nsutor des mobilises, M 
«Wy Legrand fut, m estes de Testelin, com-
sntasaire de la République, et de Pierre Legrand, 
préfet, qui organisaient l'armée du Nord et 
«poêlaient Paidherbe à sa tête, un collaborateur 
•troué de l'oeuvre d* la Défense nationale. 

Après nos nurineurs, lorsque la réaction, 
tttbmphauie, s acharna contre tissas HU, Tt*te-
nfa et Pians nifis—il, fiéry Lsnrand este tes 
•étendre dam les réunions ; H présida», • • * • » • 
nwnt, ls réunion de Wazemroes d'où sortirent 
)• candidature de Gambette, d'abord, celle de 
Mtsurt, wujte . 

L'impôt surje revenu 
• avoni demandé à VBcho du Nord. I la 

Dépêche et à la Croix, de nous expliquer l'atti­
tude contradictoire des cléricaux, qui reprochent 

véhémentement aux députés du Nord leur 
te en faieur de l'impôt sur le revenu, et qui 

soutiennent, d'autre part, avec l'abbé Lemire, 
dans le FiniaNre. la candidature de M. l'abbé 
Gayraud, partisan de ce même impôt « r le 

venu. 
La Dèpkh et YEeho ont gardé le silence. 

S«ule, la Créant a répondu et elle l'a fait avec 
te netteté nue nous reconnaissons votontiera. 
La Croix* range, anx cotés de MM. Lemire 

et Gayraud, parmi les défenseurs de l'impôt sur 
te revenu. Et li eHeeomhet tes députe» du Nord, 
dit-elle, ce n'est pas en raison de leurs votes 
sur cette question, mais « parce <fie ce sont des 
sectaires, des ennemis de nos libertés religieu-

VScho is Nord, a cependant soutenu la plu­
part de e«candidatures, y comprit M. Dubois, 
qu'il combat aujourd'hui. H a donc contribué à 
frire entrer des sectaires à la Chambre. PaO' 

Quoi qu'il en soif, nous savons h quoi nous 
tenir sur le compte de la Croix. Nous navi 
que les chiricaux représentés par ce journal 
déclarent partisans de l'impôt sur le revenu. 

Et nouaeipérons que 1* Croi.Cn hésitera pas 
à dire leur fiit à MM. Le Gsvrisn, Loyer, 
sertit, Plicion, etc., qui sut voté contra cette 
réforme. 

Nous attendons, maintenant, les explications 
de la Dêpteht et de I'£>Ao du Nord. 

G R. 

<tèf>% t\ tttWMlItS 

B; Léon Rtasav » roontn etohmt» 
* SMSSrit ds rAc*dé«ua 4at ii 
tel kUTHUM longue iairriptioa du 

ehaldssn pi n'embraiie pat 
U plus ancimna a " -
utcls avant soin 

. M moini de 
entre taira le 38» s 

inée Fleur 
e de Brnûant, la Grande Dit-
'ait moyen de gagner trente 
d'en dépenser quarante chez 
Jean-Jaêoji 

pat les états de s 

mpagnes, une blessure ! Parfaitement 
blessure. Regardes mu muin droite : j'i 

le derme fortement endommagé a Reims par 
epée de théâtre. Je jouais le rôle de Qui 
io daos Boccace et j'avais empoigné moi 
pluie à pleine main pour ine défendre con 
épée de mon adversaire. Le fer troua noi 

seulement l'étoffe mais la peau. On n'eut que 1 
temps de baisser le rideau pour panser me 
blessures. Bepuis ce temps j'ai soin de tenir moi 
pépin le plus loin possible du joueur d'épée 
malgré cela à la dernière représenliilion à Utte 
le parapluie avait été transformé en ét-uraoire 

— (juel »ge avez-vous f 
— Quarante ans le jour et vingt-cinq li soir 

Demandez plutôt aux belles nuits qui passent. 
Du reste au théâtre nous n'avons pas d*agc : 
l'échelle de Roméo fait partie des •txnmsstrvj ei 

de fard dons nos pots pour que les 
alchimistes songeraient à demander leur secret. 

— A»ei-vous un défaut. 
- Uélasl oui, monsieur, je suis pêcheur, le 

pond par l'espérance assez aléatoire d'une grati 
fication annuelle à chacun des élèves. 

Acceptons-en l'augure, mais rien n'est motus 

fin résumé, si ls nouvelle école d'apprentissage 
isse subsister tes ateliers scoùures existants 

si le personnel enseignant n'est pas récompensé 
de longues années de dévouement par on r 
brutal comme nous avions hier, le droit < 

t, nous ne tarderons pas à nous trouver 
dtaccord avec le HévoU. 

st toutefois fâcheux qu'un rapport de l'i 
porTence de celui de M. l'adjoint Itebierr* 

e grosse et inlécesiautte question, n'ait ; 
distribué aux Conseillers municipaux uvi 

i eut pu le discuter utilement e 
de l'instruction publique eut él 

s joie da Etpag'toU. — 
« waaftitr» JMH de cktfi. 
minot. — L'mgtUttiom ana 

Us Espagnols avalant taiaos de se livrer h le je 
"sment dàltvrét de laur plu* redoH 

Cutis (cm ci, il n'ut pis* periuu 
> est mort pour de boa. Par wfllhi 

IU éUiont 
blo adver 

• • , o i e BdlUV-

au lendemain, de décourager les Csbaios, js cratas 
quo leur déception, à I'IICULS qu'il est, U* suit =i*fe"*-
liàrciuent pccùbU. 

Aussi bien, estes qm'iU s'ont pus augera U v*-

MariioGx Campu -
sao4 doute qui a n 
qui ont fuit l'aduii 

i i grande» i 
t du «rwérsl W**l*c f Ciel 1 
iué avec cétériis, une impulsoei 

i des profMheionuet* de t'a 

des rnuslagaa» ds Puerto-Priai: 141 t porte» de La 

, : : • • 

in ou une bouche an. plus nxansV «a* pécheurs uevaut l'Eternel. Pour 
enfant. lui a pitqué no oui, pour un non, j'oltecue du M su- sus* 

d'un peut blton et je regarde pendant de ton 
gués heurs* les bouchons aller 

toutes les eaux du monde. 
— Môme dans ls Scène? 
— Même dans la Seine. L'année demie 

pris à Besançon une carpe de quinze livr 

•me* do Tinae dtl-Rio, 
ment las flibustier» de la Floride-

Maiiino Coma* qui avait tout prépare 

EL Waiiino Gomu survit, st Maitmo Oonies a 
pnr surcroît, 

s iî lii -n irèuMi j«-
in sflvu>oi?nt les bataille* 
Mtes fénéssU. eiiter tomt 
s quand ils sent en «ombra 

n'attaquer eue dei 

plus beau poisson du inonde 

— Je les connais les carpes de unsuuvft Elles 
sont comme les canards des journalistes encsr-

Notre ami Bouzin ne daigna pas répondre à 
mes sceptiques paroles. Il prit son parapluie 
d'un geste noble : c'était l'heure ou il allait pi­
quer ses épingles. Quelques minutes plus tard, 
les rires du public m'apprirent qu'il avait réu 
dans celte délicate opération. 

G. D. JEANDOUZY, 

Lamour de la rue Jean-Jacques Rou ŝeai 
les copains Variuzelle, Lhntssier, Poiiill 
sifflait à la ronde des grands genièvres 

rlonnsis toujours et comme 
les parents étaient morts il fallait travailler 

de. Pourtant en dépit de mon travail manuel, 
me sentais piqué de la mouche du théâtre et 
régisseur Hector a'étant intéressé à moi, je 

vit sous ta calvitie et la barbe d'nn 
s le Gendre de M. Pôirrt'er et 
jouaiâ pas trop mal, que les tro­

gnons de pommes m'étaient totalement incon­
nus, on beau soir, — tes régisseurs firent l'é­
change et je parus au Grand Théâtre deuxième 
comique dans le rôle de Tiburce des Petits 

la mat» delà vie! Appuyés au contraire. 
L'histoire est simple, d'ailleurs. Je ne sais 

pas si j'avais beaucoup détalent à cette époque. 
mais je faisais preuve incontestablement dé 
beaucoup de benne volcnté. C'est ainsi que je 
dis A Coquelt* sn tournée • Monsieur Coquclin 
îe vous gcnet pas pour me faire répéter aussi 
lonvent que vous voudrez, mon rôle de domes­
tique dans le Malade Imaginaire, je ue suis 
jamais fatigué. •• Coquelin prit à la lettre ma 
déclaration et après avoir répété qualone fois 

e, je dus lui avouer que la fatigue n'était 
plus pour moi une sensation ignorée. U rit et 

chanteur.. 
— Comment chanteur T 
— Troisième basse ! Dei 

ton même en Amérique oit 
un Mon'.fort sous la main. Comme dans le 
Roman cantique, noua donnions en t87i îles 
représentations à Douai, à Arrsset In nuit dans 
les wagons Lambert père. Cornet et 

Toutes les rom-irves de l'époque y passaient : 
l'Hirondelle morte, le Rmtquet des Orphelines 
Apres une reprnsenlulion. Cornet me dit devant 
Uonnerois ; <• Mais ' 
an directeur. Tu ai . 
que l'on entend dans les incendies. » 
aussi l'avis de Bonnsfois qui ajouta . 
de chinois, quand on a de la voix < 

table que vous ne maorie» jamais connu en 
Bouiîn. Tout le répertoire y passa : Jeanne-
Jtmilloti*, une pivee locale, Mignon, la Dame 
BiaHche. U Comédie me reprit en 1878 avec 
la tournée Gros : Je partit à la recherche d'un 
de mes oncles d'Aménqiti 

- La s retrouvé, au n 
s de la vlel Je Taillis r 
1 père. Figurci-vous 

B y laisser le 

A PROPOS 
de l'Ecole d'Apprentissage 

D E L I L L E 

Le Réveil du Nord, au sujet de notre article 
urle rapport de M. le docteur Debicrre, relatif 
1 la création d'une école d'apprentissage, 

déchire tout net que nos objections n'ont 
valeur. 

Voila qui est clairement dit, mais beaucoup 
noins clairement prouvé. 

Noua avons fait valoir tout d'abord certaii 
inconvénients budgétaires, une dépense • 
48,006 fr. pour 150 élèves alors que la depem 
pour 10 ateliers scolaires comprenant de 2 à UOO 
élèves est simplement de 10,000 fr-

Le Réveil nous répond qu'il ne s'agit pas de 
supprimer les ateliers qui existent, mais de faire 

n création à coté, d'établir en quelque 
1 échelon supérieur dans La section des 
ux manuels. 
Mous prenons acte de cette déclaration. 
Les ateliers annexés aux écoles primaires 

continueront de fonctionner comm 

it entendu et une partie de nos 
plus, de ce chef, raison d'être ; mais dans 
1, pourquoi a-t-on avisé les W contre-maî­

tres chargea de cet enseignement technique 
qu'ils étaient tous rais à pied? 

Pourquoi,» l'enseignement du travail manuel 
eit maintenu, supprime-ton les professeurs? 

Voilà le point noir et nous serions heureux 
d'avoir une explication bien nette sur 

Nous constatons a-issi que le Réreil est 
muet au sujet de nos critiques sur l'inutilité 
d'un cours pratique d'agriculture et d' 
commercial. 

Cela prouve tout au moins que le projet de 
M. l'adjoint est loin d'être parfsit dans 
taiis. 

Quant au principe même de le eréation d'une 
école d'apprentissage nous n'y somme 
tile à la condition que cela ne cause aucun préju­
dice aux ateliers des écoles primaires. 

D'autre part, le choix de l'cdiice destiné 
loger la nouvelle école noua parait assez snaJ 
compris. 

Son ètogneunout de certain* quartiers popu­
leux rendra plu* dt*ncrl« le recrutement de* érè-

Si, peur l'instant, on n'a pas d'au* rebâti ment 
disponible, on pourrait peut-ètr* utiliser 1 école 
de te ru* Racine, maris il serait à déiirei au* ce 
M soit que tempsriirtsnsnt, 

A notre objection relative aux trois années de 
cour» pendant lesquelles l'élève n'apportera au-
eun subside an foyer de famille» le rapport ré-

Nos Dépêches 
Par Fil Téiépftomqus Sftécinl 
M . L o z é en I f t splbnntaunteB 

journaux r<i| t l dfi'embre — Lc-i 
1 incident de chasse 

M.- Lozé, ambassadeur 
Autriche. 

Pu cerf s'étant subitement précipité de 
té. l'ambassadeur a eu juste le lentfj n* I 
r. Le cerf e saule par-dêwus le chasseur 1 

il a enlevé le chapeau. 

Création de 4 " " Bataillons 
décembre. — Le Conanl^^^^H 

'ci avait donné hier dit le Tetn/>-
bation au projet tendant à constitin^^^^H 

i» dans les régiments d'infanterie de ligf 
en «.il point.encore, c'csl-à-dire dann.T 

régiments de corpsoVarvoér, les 18 1 
régionaux placés aux franiièees ayant, d 

inposilion. 
Le ministre de la guerre a voulu utilis 

las cadres eouiptémeutaire* dont les 
sont nuitée au peint de vue de l'insd 

s des appels des réserves. En mè 
uve le moyen d encadrer l'exoédcnl 

contingent de recrutement qui s'est f—*— 
' puis quelques annés*. 

No.» croyons savoir «ue ha mesttr* : 
pas «fpiiqiis* d'cmbte*. 

Cette susneMKttetion d'unité entraînera 4 
le» 1 

ant déjà, ils ne coûteront rie»*j 

d'etnblé* | 
buagei 

Toutefois, on ne saurait 
bataillons sens des erédia 
puisqu'il y a des auaattens d'an«mng«nsjnnJk-
quartier, etc., pour pouvoir augmenter 
tif de* garnisons, J 
appliquée que très longuement s 
sur* que ICB r 

Le gouvernement de llndo-
Pans, 23 décembre. — Le ^ H j ^ ^ ^ H 

data dit que le gouvernement a arst*f f^^^^^| 
sur H. Urard, ministre de fronce a rVàiu sa­
le poftlu de goevernetir générai de 1 In io-CnM 
OnaKsnerMt en ee moment In réponse de 
Crard u là proposition qui lui 0 él 

L'espion Guillot 
'arts, â3 décembre. — Le capitaine 'juillet 
été pour trahison, est ne le 4 décembre 18W 

à Umorcne-sur-Saone, dans la C.ote-d Or. Il snt-
tait du rjng : aprl-s de bons états de servfes, • 

le 1 tidi(Turenti sa brnlaut Ua suitons, 
t les récolte». Pour fairs *kt*B uns** la, 
it-ils pu toujours usa ebef- ? 

leur temps. Ils ont entrepris de fibriqacr da toutes 
:s une légende sur La mort de Mac 
irité. avouer que la vaillant créole 
dans an effort de»ee««ré contre les position» 

ipées parle commandant Cirssedi. il m'y fallal 
pas penser. Puisque Maceo était mort, il était nécei 

• quo 

le*I*r* losùasr I 

H j • * • • Sa pension était de 3075 fr.: 
droits quand, ainsi que n 
fait d'abord en Suisse; plus tard il s* i 

1 Belgique ; il a don ; perdu ainsi 90.7 
ns compler les intérêts. 
M. Uerlulus • 
nciiipé, mais l'instruction 1 
crête, il est impossible de savoir exactes* 

sur queU points ont porttj les laanl 

interrogé d.-ju plusi*i 
l'instruction èlant abt-

Kilo, 

Fspsfnol» ? Bri 
héroïque qn» le dortenr CcrtUi-hs rsmassàt 
usage U revolver fumant du jeûna Oomet. Un d 
epeadant trouver tout naturel que ce tton-coiub-
ant ut acceptt; de bénéficier du traitement de Cavi 

qus les bciligvrants acrordenl au pcraonDol de» a 
bubaoee. Fnflu, n'est-ce pas ptranjre «ne eet emi 
de l.ftcû te et oVnrinvilior" so «oit. ingénié h e 

Qu'importe F Ko** aura*» seau sourire es Europe, 
n Amérique ia liçcode est lancée. Demain elle 
'aura plu» un incrédule. Ne faut il pas empêchera 
crat pria que le» Cubains no H découragent et qu'ils 
/acceptent, si 1E*pagne a l'heureuse inspiration de 
» leur offrir, quelque compromit équitable ? Tous 
es moyen» ne sont ils pas légitimes pour créer e* 
sur faveur une agitation formidable f 

Aussi la compagne ê t-ctle menée avec une admi­
rable ardeur f A la Chambre des représentant» et 
au Sénat, les motion» d'indignation se succèdent. Le 
sénateur Mat/au prodigue, romm* t l'ordânair*. tom 
éloquence ealamuiés. M. Wooémsn envoie t ls 
comini.»ion des affairée extérieur 
« déplannt Imiassinst da hteos* 
président En* Eteta-Unis d'teterrenir a Cuba L'agi­
tation a ssssé les frontières de I* Confédérstio*. 
EHe s'étend k tout le N ou «a*- Monde. Les Brésilien! 
organisent des nutetmga pour réclsmor de leur gou< 
veraemont U rsconnaissanc* de te République c* 

pourrait dire qu'elle achève de gttor les 
U>*s ess, pour eux l'heure est déci«ivi. Qu'ils aient 
toujours devant Isa j s n réchéssce ratais du 5 mars 
1897 et qu'ils tassent l'esTect auarèsse pour msttrs 

fjomsém s*s4t s*** ls *as»*r Qru ŝ** «entre I* g 
néral Werler et de changer encore une foie de | 
ntrabstim» su beau mUiau d* U bsuulle. 

U* DlH/MiT*' 

lodemam de l'arrestelioii de Guillot, e'ess-n> 
dire le jeudi 17 décembre. Cest cettedispafUjnsj 
subite qui a confirmé les doutes que l'on ***** 
snr sa culpabilité. Cette femme était la 
gère de Guillot, elle allait fréquemment e 
gtqne et rapportait le mot d'ordre à ses aeorrtw 
a l'aris. Ou a su tout cela un peu tardivement 
et c'est pourquoi l'espionne a pu filer a tempt è 
l'étranger. 

Les docteurs avorteurg 
Paris, Mh dtcemnr 

d'instruction, Hjant terminé l'examen de* rap­
ports médicaux que lui avaient remis le* d**> 
teurs Thoinot et Brouardet, médecin 
délivré enfin le permis d'inhumer ente 
cerne Mlle Thomson et le permis de r 
en ce qui concerne la fille de la concierge «* | 
maîtresse de Mansuy : Strie Mudav. 

MSM Mansuy. avèe une absolue et 1 
rèsicnation aux volontés de 
toutes les dispositions nécesi 
l'enterrement de Mlle Thomson soil 
avec toute la décence et la soletrniW 
Le corps est parti pour CHatenav el 
chez Mine Mansity, ou HU pasteur 
viendra te prendre pour le conemar* 
lière après te servie* religieux. Oa sait 
fermement au désir de M. Maasuj, 
tresse sera enterrée auprès de lui. 

Le corps de Mlle Mudav sera di1 

transporté au rlmefien de Bagneux. 
y liant k l'instruction, elle se poursuit 1 

ra ptdement que le permettent les cire " ' 
Chaque )Oirr. M. Lemercier préside i 
ants interrogatoires, afin d'arriver i 
lus rapidement son instruction et à t 
1 chambre des inisi 

La svifir ta Machines t 
Montkuvon, 33 décembre. — Les 

l'affaire dei* Société des Machines i 
:ouuii*ncè aujourd'hui devant le I 
rectionnel de Montlucon. La «al 

' comble et l'affaire a été appelé* 1 
;s seulement. MM. de Lanières, ' 
et et de Bessnn «ont •« banc «tes pré 

Les poursuites auxquelles ont abouti 1 
' linstruction du rhef de prér" 

tort de dividendes fictifs ; fi-
d* connance et des e*ero*uerie* " 

" • 'imrnet, Geergm, •ossnt, 
trateurs; de Bess*n. fermier de sa 

directeur commercial, *t 
banquier t Pari*. 

» L'mfrsctten H a m n * h t 
vée contre MM. Guitterd, 

irveillance ; E 

L aSnsre durer* au ia**n* • j*a*a. 

l'rwrlMtsMI 
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n«- vianl it lUeMtr «M 1 
•rhnmmtf pèdMMH n i 4* 
An du moi» àt «léceinWe. su «rana 1 
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